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TRANSPORT LE C T R I  QU E 
DU TRAVAlL MkCANIQUE A DISTANCE 

APPLICATIONS AU LABOURAGE, ETC., ETC. 

SYSTtME CHRl?îIEN ET FeLIX 

- 
Le jour de l’Ascension, nous avons, en très-bonne compagnie 

scientifique, consacre nos loisirs fériés à entreprendre le petit 
voyage de Sermaize (Marne). Il s’agissait d’assister à des expé- 
riences de labour par l’électricité. Nous avons remarqué la 
prbsence de M. Tresca, membre de l’institut et de la Société 
nationale d’agriculture, sous-directeur du Conservatoire des 
arts et métiers. La rencontre de M. Tresca est toujours de 
bon augure; il inspire aux inventeurs peu sérieux une considé- 
ration mêlée d’une terreur justifiée par la raison qu’en méca- 
nique cet éminent ingénieur connaît tout, mesure tout avec 
la compétence et la précision que l’on sait, sans qu’il soit 
possible de lui donner le change sur aucun point. Nous avons 
vu : M. Dureteste, inspecteur général des ponts et chaus- 
sées; M. Cabanellas ; M. Begbeyder, ingénieur des niines; 
M. Galichet, ancieu député, agriculteur; M. de Felcourt, pré- 
sident du Comice agricole de Vitry-le-Français, délOgué de 
la Société des agriculteurs de France; M. Napoli, ingénieur 
chimiste et inspecteur au chemin de fer de l’Est, collabora- 
teur de M. Marcel Deprez dans la construction des enregis- 
treurs électriques de ce géomètre appliqués au wagon 
d’expériences dont M. l’ingénieur en chef Regray a doté la 
compagnie de l’Est; M. Richard, ingénieur des mines; 
M. Dumont, ingénieur; M. Hersent, entrepreneur des travaus 
publics; M. Tassin, etc. Le journal lu Lumiire declrique, le 
journal de l’Agriculture, le journal des Truvuur publics, 
s’étaient fait représenter. Enfin, un grand nombre d’agricul- 
:eurs et de propriétaires de la région assistaient aux ex@- 
piences. Quelques jours avant, M. Duphémieux, préfet de la 
Marne, et M. le général Clinchant, commandant en chef du 

corps d’armée, étaient venus examiner avec intérêt les 
ipplications électriques de Sermaize. 

MM. Chrétien et Félix, ingénieurs très-avantageusement 
:onnus dans le monde industriel, ont, sans doute, comnie 
ela est arrivé à bien des gens pratiques, arrété leur pensée 
ur les conditions toutes speciales qui caractérisent notre 
ndustrie du sucre : à une activité fiévreuse de quelques 
nois, succède, dans l’usine, une inaction absolue de tout le 
este de l’année : il en résulte, qu’une puissance motrice 
oujours considérable, reprbentant un capital d‘une grande 
deur ,  se trouve immobilisée pendant tout ce temps, ce qui 
Le dispense pas d’un entretien minutieux et ce qui, à 
oup sûr, s’écarte beaucoup d’une bonne utilisation indus- 
rielle. 
Il était donc d’autant plus logique de tenter la mise en 

:ulture du domaine par la force motrice de l’usine, qu’il est 
econnu aujourd’hui, par la pratique de l’Angleterre, des 
?tats-Unis etc., même de l’Algerie, que la culture mhnique,  
jartout oh elle est possible, est économique, et augmente 
es récoltes dans la proportion d’au moins 30 p. IOO. 
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Les labours niésaniques qui, jusqu’a prGscnt, ont domi6 les 
nieilleurs résultats comportent l’emploi de iiiacliines routières 
ii vapeur actioiiiiant des taiiibours sur lesquels s’enroule un 
ciblc d’acier qui reiiiorque uLie cliarruc ii socs inultiples. 
Ccpciidaiit ces apparcils sont d’un pris GlcvC, leur coiidtiite 
ct leur eritretien sont coûteux et esigciit des soiiis spéciaus. 
Le poids est trés-coiisidcrable et la nianœuvre difficile dans 
les cliaiiips par temps de pluie; enfin, en dehors du coinbus- 
tible, Ic systéiiie nécessite un graiid approvisioiiiiciiictit d’eau 
souvent fort incomiiiode, et dispendieux au point qu’en 
rhlité, les gens techniques estiment que cette eau arrive à 
coiitcr aussi cher que du cliarboii. Avec I’élcctricit;, ces 
csigciiccs disparaissciit, les cliarriots complets pkseiit ciiviroii 
deus tonnes au lieu de dix-huit, peuvent passer par tous les 
clieiiiiiis, se nianwuvrent avec uiic p n d e  facilité, toujotirs 
ri I’CIcctricitC; plus d’ripprovisioiiiiciiiciit i traispoïtcï, iii 

cliarboii ni eau. On dGteriniiie I I  traction en tournant un 
siiiipic coiijoiicteur métallique qui ferme le courant sur le 
moteur électrique ; le sillon terminé, une autre touche de 
coniiiiutateur ouvre le circuit et envoie le courant au secoiid 
cliarriot, reiidaiit ainsi iiiipossibles les avaries consécutives 
d’tiii nialeiitcridu ilon sans csciiiples qui a pour effet de 
mettre siniuitanCiiiciit en action les deus locomobiles. 

Les planches qui accoiiipagiieiit cet article niontrelit clairc- 
nient l’ensemble et les parties intércssaiites du dispositif. Les 
données de I’cspCricnce ii laquelle nous iivons assisté étaient 
les suivantes : deus iiiacliiiics Graiiinie ordiiiaircs A ltimiére, 
dites d u  type A, étaient actioiiiiCcs p;ir Ic iiiotctir de l’usiiic 
csport;iiit leur électricit2 par u i i  coiidtictcur tic cuivre de 
j 1”/111 et faisant tourner, à 400 et 630 iiic‘trcs de 18, deiis autres 
iiiailiiiics Graniine identiques. Ces iiiacliiiics, placks siir 
leur sliariot respectif, ailx deus cstr2iiiit;s du restaiiglc de 

Labour électrique, vue d’eiisemble. 

terrain mis en labour et successivenient animées par le cou- 
rant, tiraient à elles, avec une vitesse de 40 à 50 m h e s  par 
niinutc, une charrue Brabant double, trapiit dcs sillons larges 
de jo centiniétres ct profonds de 20. La longueur des 
sillons était de 220 métres, les deux cliarriots étant reliés 
par une loiigueur de 2 jû métres de fil conducteur. En suppo- 
sant la moyenne du travail du silloii d’aller égale à celle du 
sillon de retour, on peut regarder les travaux des inachines 
coiiiiiie proportionnels à l’iiiverse des temps, et, la durée 
du retour étant d‘un ciiiquiénie iiioiiidre que celle d’aller, il 
eii rbultrrait que le rendenie-it en travail des iiiacliiiies 
Grdmme, distantes électriqueiiieiit de 6 jo métres, serait les 
So p. IOO de celui des iiiacliiiies distantes de 400 mktres. 

Avec les iii51nes riiacliines et du fil de IO ~ t l p  carré de 
section, on a exportci le travail de l’usine UIIC distmie de 
2 kilonic‘tres. 

D’aprh les niesurcs dyiidliiOuidtri~UCS prises par hf.\I. 

Chrétien et FGlix, tant à l’libiiie que sur le terrain, la iiioitié 
de la puissance eiiiprunde 8 l’usine senit en iiioyeiine trans- 
mise B la charrue, et nous avons estimé i environ trois 
chevaux de 75 kilogainmètres par seconde le travail moyen 
absorb2 par le labour exécuté sous nos yeux. - Les ingé- 
nieurs de l’usine auraient trouvé plusieurs rendements supé- 
rieurs d 50 p. 100, mais il y a lieu de remarquer que les 
niesures dynamométriques &taient prises au frein de Prony, 
méthode qui procède par voie de substitution et ne comporte 
généralement pas une extréme précision. D’après les données 
théoriques actuclleiiieiit adiiiises (TrivaPx de MM. Mascart, 
Maxwell, etc.) et quelques expérielices anglaises faites sur 
des machines Siimeiis, le rendement maximum ne pctlt 
dcpasser 50 p. mo, rendeiiieiit qui doit corresspoiidre au poiii t 
ou la machine i.lectro-motrise est aiiiniée d’une vitesse égale 

Iü iiioiti; de la vitese de la machiiie électrique mécanique- 
l x m f  qctioiiiiee. hous qvoiis sepeiiddiit des réserves P faire 
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sur ces points tliGoriques, nous les exposerons ultérieurenieiit. 
D’ailleurs, pour le cas actuel, M. Tresca, rendant compte à la 
Sociétc! nationale d’agriculture de l’examen que cette Société 
l’avait prié de faire dcs applications de Serniaize, a dit qu’il 
:illait espérinieiiter aux Arts et Mktiers le reiideniciit de ces 
iiiacliiiies Graiiiiiic du type A ; nous ailoiis donc bientôt Ctrc 
positivenieiit fisks. 

Quoi qu’il en soit, un i-ciidcmciit de 50, de $0, niénie dc 
25 p. 100, serait eiicorc trbs-beau iiidustrielleiiieiit, sil’oii rkflC- 
cliit aux pertes Ciiornies qui sont iiiiposCes p:ir ics traiisiiiis- 
sions usuelles et p;ir I;i plupart clcs orgaiics inkcaiiiques 

avant d’arriver au travail eKectif propreiiient dit qui est la 
raison d’5tre de ces organes. Il faut remarquer aussi quc lri 
force motrice prise à l’usine y est produite dans lcs conditions 
les plus économiques, par des macliiiics fixes puissmtes. 
qui peuvcnt facilement ne dépeiiscr qu’un kilogramme de 
coniùustible par lieurc ct par clicval, au lieu des consoni- 
nicitions de locoiiiobiics variables de 6 11 I 5 liilograninics 
de houille. On rthlise encore 1’i.cononiic sur le persoiiiicl 
et l’kcoiioiiiic de tout I’appro~~isioniieiiiciit d’cau sur Ic 
terrain, doiit i l  faut organiser et payer si cher Ic transport. 
Je ne parle pîs de la inobilit; absolue que le transport 

Cbariot électrique. 

electrique du travail rcalise d’emblée au point d’arrivée, qüel 
qu’il soit. 

Les machines employées sont, comme nous l’avons dit, 
des niacliines usuelles A luniikre, et il n’est pas douteux que 
des appareils spécialement combinés et construits ne soient 
appelés à se prOter beaucoup mieus encore à cet emploi. 

O n  sait, en eflet, que, dans lcs machines génératrices d’k- 
lectricité par induction, le constructeur, par le seul chaiige- 
ment des sections induites, est maitre de la force électroino- 
trice développée dans chacune des modifications relatives de 
positions de l’inducteur et de l’induit; la résistance intérieure 
se trouve alors modifiée dans le niênic sens, mais il en ré- 

suite néanmoins que la rhistance extérieure non exploitce 
peut perdre beaucoup de son importance nuisible sur le tra- 
vail estcrieur utilement exploité, et nous ne doutons pas 
qu’il ne soit relativement facile d’établir de puissantes maclii- 
lies Gramme qui perniettront l’utilisation d’un travail nio- 
teur à de trés-grandes distances avec u n  bon rendement et 
en n’employant, conime circuit extérieur de transport de 
1’Clectricitk quc du fil niétallique d’une section restreinte. 
Quand nous parlons d’une section relativement restreinte 
niche avec les plus grandes portées qui pourront s’imposer 
dans l’application, nous ne risquons pas de causer de mO- 
prise, nous sommes seulement animé de cette convictioii 
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que l'on doit tirer du principe tous les avantages qu'il com- 
porte : car, dès aujourd'liui, avec les machines actuelles, on 
peut compenser par les dimeiisions du fil une augmentation 
quelconque de distance, puisque le conducteur extérieur n'a 
qu'un rôle passif en rapport avec sa conductibilité électrique 
effective, laquelle, en outre de la longueur, dépend de la 
conductibilité spécifique du métal et des dimensions traiis- 
versales (section totale pour les circulations dites de quantité, 
et fonction analogue au @rimétre extérieur total pour ï 6 -  
lectricité de haute tension et certaines conditions de discoii- 
tinuité dans la production). 

A M .  Chrétien et Félix ont combiné une série d'appareils 

mécaniques pour toutes les opérations de grande et moyenne 
culture exécutées eii Angleterre au moyen de locomobiles : 
labourage, battage, hersage, sarclage, ensemencement. Ils 
ont établi des cabestans et des grues électriques d'un emploi 
très-commode. Ainsi, ;1 Serniaize, pendant la fin de la der- 
iiiére saison, une dinde, cominaiid6e 6lcctriquenient de 
l'usine, prenait les bctteraves dans les bateaux et les char- 
geait sur les wagons. Cet appareil a ainsi déchargé 4000 ton- 
nes de matière premiére, réalisant, d'aprks le calcul du 
Directeur, une économie de 40 p. IOO sur la main-d'œuvre et 
permettant de s'affranchir d'un personnel spécial de débar- 
deurs sur lequel on ne peut pas toujours compter. 

. -. - - __ . - 

Chariot dlcctrique. 

En résume, nous qui ne sommes pas un converti des 
derniers jours, mais qui avons cru au transport du travail 
mécanique par l'électricité dès l'appaiition des premières 
machines électriques réversibles, alors que ces machines 
etaient bien loin de Sétat de perfection qu'elles ont atteint 
en dis ans, nous voyons avec une vkritable satisfaction ces 
premières applications exécutées au grand jour, d'une]:façon 
pratique, sans complications inutiles, avec des dispositifs 
m h i q u e s  assez bien entendus pour qu'il paraisse difficile 
d'admettre qu'on puisse les simplifier davantage. 

ces résultats font le plus grand honneur à MM. Chretien 
et Fblix, et les vastes horizons qui s'ouvrent ne leur ont pas 

échappe. Les applications peuvent être innombrables et d'une 
importance majeure. 

Les économistes nous disent qu'il est urgent d'augmenter 
nos rkoltes nationales et de diminuer les frais de mise en 
œuvre malgré l'insuffisance de plus en plus grande du travail 
manuel. Combien n'y a-t-il pas, en France et ailleurs, de 
puissances hydrauliques inutilisées faute de moyens écono- 
miques pour en transporter l'application P proximité des 
communications existantes ? 

La voie semble donc immense pour l'agriculture, et au 
même titre, pour un grand nombre d'industries. 

GE&. 
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